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1.
Cette route n’en finissait pas.
Et elle tournait sans arrêt.
Elle était aussi très spectaculaire, avec des vagues écumantes qui s’écrasaient au pied de hautes falaises. Mais la vue sur la côte de Cornouailles n’intéressait pas plus Finn Connelly que les villages assoupis qu’il avait déjà traversés. Son GPS lui indiquait que celui où il se rendait, North Cove, était encore à une heure de là. À des miles de tout.
Et qui sait ? Il pourrait y arriver et être obligé de faire demi-tour sur-le-champ. Il ne pensait pas que sa démarche allait lui apporter d’emblée la réponse qu’il cherchait, mais elle lui semblait simplement être la chose à faire. Pour la suite, il n’en avait aucune idée…
Un coup d’œil dans le rétroviseur lui montra que les enfants étaient tranquillement assises dans leur siège. Elles ne regardaient pas non plus le paysage, ce qui se comprenait. Mais elles étaient si calmes ! C’était encore plus inquiétant que le fait qu’elles aient à peine mangé la dernière fois qu’ils s’étaient arrêtés.
À chaque mile qui passait, les doutes de Finn sur le bien-fondé de ce qu’il faisait augmentaient, au point qu’il commençait à avoir mal à la tête. Il y avait aussi le léger problème éthique que posait son plan — même s’il n’avait pas eu beaucoup de mal à le mettre de côté quand il avait eu cette idée folle. Si ça avait été lui au bout de cette route, il aurait voulu savoir, non ? Même si cela devait changer sa vie du tout au tout ?
— Vous avez faim, les filles ?
Il tourna brièvement la tête pour sourire à ses petites passagères.
— J’ai des pommes. Et des chips. Et ces petits paquets de raisins secs. Vous aimez les raisins secs, non ?
— Non.
— Vous avez soif ?
— Non.
— Il fait plus froid, vous ne trouvez pas ?
Finn savait qu’il perdait la bataille, mais il fallait qu’il continue à parler. Pour essayer de faire paraître les choses un peu plus normales, peut-être, alors qu’elles ne l’étaient pas du tout. Il n’avait pas faim, lui non plus. Il avait dû faire un effort pour avaler la moitié de son sandwich quand ils s’étaient arrêtés pour déjeuner un peu plus tôt. En fait, il se sentait légèrement nauséeux.
— Regardez ces gros nuages noirs, là-haut !
N’en faisait-il pas un peu trop pour se montrer enjoué ?
— Vous avez assez chaud, les enfants ?
Il jeta un autre coup d’œil dans le rétroviseur et découvrit quatre grands yeux bruns qui le fixaient. Comment des fillettes de trois ans pouvaient-elles sembler si suspicieuses ? Ce n’était peut-être que de la fatigue, se dit-il. Et sinon, qui pouvait les en blâmer ?
Il essaya encore.
— Ellie ? Emma ? Vous voulez que je m’arrête pour prendre vos manteaux ? Ces jolis manteaux roses ?
Deux petites têtes firent lentement signe que non et Finn réprima un soupir. C’était la réponse à toutes les questions, apparemment. Elles ne voulaient pas leur manteau. Elles ne voulaient pas manger de friandises. Elles ne voulaient pas être ici, avec lui, et il le comprenait. C’était perturbant pour elles. Effrayant, même. Il était peut-être leur oncle, mais il ne les avait rencontrées pour la première fois que quinze jours plus tôt, alors il était encore un étranger, pour ainsi dire.
La culpabilité pouvait s’ajouter à l’inquiétude et aux doutes. Ce n’était pas un mélange agréable.
Ces petites filles ne voulaient qu’une chose : la vie qu’elles avaient eue jusqu’à présent. Leur famille. Et il ne pouvait pas les leur rendre.
Personne ne le pouvait.
Était-ce le temps dehors ou le traumatisme des récents événements qui le fit soudain frissonner ?
— Je vais mettre le chauffage, dit-il.
*  *  *
— Sophie… Comment allez-vous, mon chou ? Il fait un peu froid aujourd’hui, n’est-ce pas ? Je crois que nous allons avoir de la pluie.
Sophie Bradford sourit.
— C’est moi qui suis censée vous demander comment vous allez, madame Redding. Je suis le médecin, ici.
— Je sais, ma douce. Mais je consulte toujours votre père.
Maureen Redding referma la porte derrière elle.
— Je sais que vous êtes là depuis quelques années, mais en vous voyant, je pense toujours à cette petite fille aux boucles incroyables qui passait en courant devant chez moi pour aller à l’école.
D’un geste machinal, Sophie leva la main pour toucher ses cheveux. Ces bouclettes en tire-bouchon impossibles à coiffer, avec lesquelles elle était née, étaient pour l’instant assez imprégnées de gel pour être ramenées en queue-de-cheval. Mais elle savait qu’à tout moment une boucle pouvait se rebeller et se libérer, la faisant paraître négligée. Non professionnelle, même. Étonnamment, elles avaient l’air de supporter le stress d’une journée très remplie et se comportaient parfaitement bien, pour le moment.
— Papa fait encore ses visites à domicile, actuellement, mais il devrait rentrer bientôt. Si vous voulez attendre, il pourra probablement vous prendre.
Sophie ferma l’écran sur lequel elle avait noté ses commentaires sur son patient précédent, cliqua sur le dossier de Maureen, mais leva des yeux soucieux un instant plus tard en entendant la respiration difficile de celle-ci.
— Vous êtes un peu essoufflée, non ?
Maureen Redding poussa un gros soupir en installant son corps massif sur la chaise.
— Oui… J’ai attrapé le rhume qui traînait et, vous savez, c’est toujours la même histoire…
— Oui.
Sophie se leva. Elle en avait vu assez sur l’écran pour savoir que les visites de Maureen étaient généralement dues à l’aggravation de ses troubles respiratoires chroniques.
— Je vais vous examiner et voir ce qu’il en est de votre oxygénation et de votre tension. Êtes-vous montée à pied jusqu’ici ?
— Oh ! non… J’ai déjà du mal à aller chercher du lait au coin de la rue. Mon voisin Jim m’a amenée en voiture.
— C’est gentil à lui.
— Il fallait qu’il vienne chercher son ordonnance pour ses pilules pour le cœur. Il va m’attendre, mais je ne voudrais pas le faire poireauter trop longtemps, alors je veux bien vous voir vous, mon chou. Tout le monde dit que vous êtes un médecin formidable.
— Ça fait toujours plaisir.
— Il va tailler une bavette avec votre maman, je suppose. Il dit qu’il ne l’a pas vue au marché depuis un moment.
— Mmm… Nous avons tous été assez occupés.
La mère de Sophie était l’infirmière du centre médical familial, mais étant donné le nombre de patients présents dans la salle d’attente, Judy Greene ne s’arrêterait pas pour bavarder avec Jim ou qui que ce soit d’autre aujourd’hui.
Sophie tendit une poignée de mouchoirs en papier à Maureen, qui était prise d’une quinte de toux, et réchauffa dans sa main le bout de son stéthoscope. Soudain, elle fronça les sourcils.
— Est-ce déjà arrivé ?
— Le sang ? Oh ! une fois ou deux… Votre papa dit que c’est le signe d’une infection, d’habitude.
Il faudrait sans doute des antibiotiques, pensa Sophie. Et un peu de cortisone pour l’inflammation des poumons. Il serait peut-être utile d’aller passer une radio à l’hôpital le plus proche s’il pouvait s’agir d’une pneumonie et non d’une simple bronchite. Et avait-on parlé à Maureen d’avoir chez elle des bouteilles d’oxygène pour des crises comme celle-ci ?
— J’ai vu votre papa sortir de la pharmacie, hier, reprit Maureen. Je ne l’ai pas trouvé en grande forme.
Sophie laissa échapper un borborygme non compromettant.
C’était peut-être le seul centre médical de ce village de pêcheurs loin de tout, mais elle n’allait pas se mettre à parler de l’état de santé de son père avec une patiente. Même si North Cove était une communauté soudée, il fallait poser des limites.
— Il est temps qu’il prenne sa retraite, non ? Il était à l’école avec moi, alors il doit bien avoir soixante-treize ans.
— Environ. Et il se retirera bientôt, quand nous aurons trouvé quelqu’un de bien pour le remplacer. Maintenant, cessez de parler un instant, Maureen. Je veux écouter vos poumons.
Sophie dut se concentrer sur les zones atteintes par l’inflammation. Malgré la porte fermée, elle entendait les pleurs assourdis d’un enfant dans la salle d’attente, ce qui ne l’aidait pas.
Un quart d’heure plus tard, elle ouvrit la porte. Les pleurs étaient devenus des hurlements qui la firent tressaillir.
— Que Jim vous emmène tout de suite à la pharmacie, dit-elle à Maureen. Prenez un rendez-vous dans deux ou trois jours, ou plus tôt si vous ne vous sentez pas mieux, mais surtout appelez-nous si ça empire.
— Je le ferai. Oh ! regardez… Voilà votre papa. Hou hou ! Docteur Greene ? Je voulais vous dire un petit mot.
Le père de Sophie était accroupi près d’un jeune garçon qui tenait un bras contre sa poitrine en s’aidant de l’autre et fusillait le médecin du regard.
— Pas maintenant, Maureen. Désolé, mais nous sommes assez occupés, comme vous pouvez le voir.
Il leva les yeux et Sophie put voir les plis crispés de son visage se détendre un peu.
— Ah… Pourriez-vous emmener le jeune Toby en salle de soins, docteur Bradford ? Il s’est fait une fracture en tombant de son skate-board. Si vous pouvez lui mettre une attelle pour qu’il se sente mieux, sa mère le conduira à l’hôpital.
— Je peux appeler une ambulance, dit Judy Greene, installée au bureau de réception.
— Pas besoin.
Jack Greene se releva. Lentement. En effet, il n’avait pas l’air en forme, songea Sophie. Elle avait dû s’habituer à le voir fatigué, ces temps-ci, et n’avait pas remarqué que son teint était si pâle qu’il paraissait presque gris. Il prenait trop sur lui. Au point de creuser sa tombe en travaillant ?
— Mais je veux une ambulance ! sanglota Toby. Avec une sirène !
Ce fut au tour de Sophie de s’accroupir pour avoir les yeux à la hauteur de ceux de l’enfant de sept ans.
— Toby… Tu es un grand garçon, maintenant. Tu sais qu’une ambulance ne doit être appelée que pour des urgences très sérieuses, n’est-ce pas ?
— Mais… Mais je me suis cassé le bras. Encore…
— Je sais, dit Sophie d’un ton compatissant.
Elle lança un rapide coup d’œil à son père, qui fit un signe de tête.
— Le reste va bien. Il s’agit juste d’une CMT.
Une chute sur une main tendue, qui arrivait souvent avec le skate-board ou quand on tombait d’un arbre, comme Toby le savait très bien car il s’était fracturé le poignet gauche l’année précédente. Cette fois, c’était le droit, et Sophie savait qu’elle pouvait le soulager avec une bonne attelle et du paracétamol. Par ailleurs, si sa mère pouvait le conduire à l’hôpital, ce serait plus rapide qu’en ambulance.
— Viens avec moi. Je vais t’équiper pour que tu aies moins mal.
Quand Toby la suivit, réticent, elle lança un regard d’excuse aux gens qui attendaient. Les urgences provoquaient toujours un peu de chaos dans les files d’attente, mais tout le monde le savait. Maureen et Jim se dirigeaient eux aussi vers la porte et la forte femme s’arrêta pour toucher la main de Jack.
— Je voulais juste vous dire que votre Sophie vous fait honneur, dit-elle. Nous avons tellement de chance d’avoir la nouvelle génération d’une famille de médecins fantastiques, ici à North Cove !
— Merci, Maureen, dit Jack sans sourire, avant de parcourir la salle du regard. Qui est le suivant ?
*  *  *
Sophie s’occupait d’un patient asthmatique qui rechignait à utiliser son vaporisateur et préférait venir la trouver en cas de crise, quand, soudain, la porte de son cabinet s’ouvrit devant sa mère.
— Sophie ? Pourrais-tu venir, s’il te plaît ? Tout de suite ?
Le cœur de Sophie se serra. Sa mère était une infirmière expérimentée et calme. Elle ne lui avait jamais vu une telle lueur de peur dans les yeux aussi se précipita-t-elle derrière elle dans le cabinet voisin. Son père avait-il un problème avec un patient ? Un arrêt cardiaque, peut-être.
Mais Jack Greene était seul dans la pièce. Affalé sur son bureau.
— Papa ?
Sophie fut à son côté en un clin d’œil, une main sur son poignet.
— Est-ce que tu m’entends ? Que s’est-il passé ?
Elle sentait son pouls, Dieu merci. Peut-être un peu faible, mais régulier. Et son père répondit par un grognement en se redressant.
— Ça va, grommela-t-il. Juste un étourdissement. Cessez d’en faire tout un plat.
— As-tu déjeuné ? demanda Judy.
— Ne bouge pas, ordonna Sophie. Je vais prendre ta tension.
Elle lui déboutonna sa manchette et remonta sa manche avant de lui passer le tensiomètre.
— D’autres symptômes ? As-tu la nausée ? Des douleurs à la poitrine ?
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ALISON ROBERTS
Une famille pour Sophie

Sophie a toujours aimé North Cove. Quel plaisir d'exercer
son métier de généraliste dans ce petit village de
Cornouailles ou elle a grandi! Habituée a gérer I'imprévu
au centre médical, elle regoit toutefois un véritable choc,
le jour ou un dénommé Finn Connelly se présente a son
cabinet. Car Finn n'est pas un patient ordinaire, mais le
tuteur de deux adorables fillettes. Des jumelles dont il
révele a Sophie qu'elles sont ses enfants...

ANN MCINTOSH
Nouveau départ
pour un chirurgien

Un nouveau départ. Voila comment le Dr Cort Smith
envisage son poste de chirurgien au Hepplewhite General.
A New York, il en est sar, il pourra aller de I'avant. Pourtant,
dés qu'il rencontre sa nouvelle collégue, c'est son passé qui
resurgit. Loin d'étre une inconnue, le Dr Liz Prudhomme
n'est autre que la femme qui lui a offert une fabuleuse
nuit d'amour au Mexique, quelques mois plus tot. Avant de
disparaitre sans un mot d'adieu...
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